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Climat - La voix de la raison doit nous guider de Genève à Copenhague

Le conseiller fédéral Moritz Leuenberger à l’ouverture du segment à haut niveau de la Conférence mondiale sur le climat, CMC 3
Genève, le 3 septembre 2009
Chers Présidents et Chefs d’Etat, 

Chers Secrétaires généraux, 

Mesdames, Messieurs,- 
Au nom du pays hôte, je suis heureux de souhaiter la bienvenue à tous les participants à la Conférence mondiale sur le climat qui se tient à Genève pour la troisième fois. 
- Je suis tout particulièrement honoré d’accueillir les chefs d’Etat et de gouvernement ainsi que le secrétaire général des Nations unies à une conférence qui doit faire progresser le monde vers davantage de solidarité. 

Et je remercie vivement l’Organisation mondiale de la météorologie et ses partenaires d’avoir organisé cette rencontre avec tant de soin.
Tension
Mesdames et Messieurs, 

Le monde entier cherche fébrilement un consensus pour Copenhague. Toutes les discussions tournent autour des résultats qui pourront y être obtenus, chaque pays se prépare, les négociations se multiplient, nous retenons tous notre souffle.
Parce que l’enjeu est immense : nous devons stabiliser le réchauffement de la planète qui ne doit pas augmenter de plus de 2 degrés Celsius par rapport à l’ère de la première révolution industrielle.

Parce qu’il faudra trouver un consensus entre des pays ayant des intérêts aussi divergents que la Tanzanie et l’Australie, Tuvalu et le Canada, le Brésil et la Russie, la Chine et les membres de l’Union européenne, le Bengladesh et les Etats-Unis. 
Parce que nous devons tous nous mettre  d’accord. Or, nos systèmes politiques sont très différents. Nos croyances religieuses ne sont pas identiques. Nous parlons des langues distinctes. Notre histoire, nos mentalités et nos cultures ne sont pas les mêmes.
Raison
La conférence que nous tenons cette semaine, elle, n’a pas fait trembler toute la planète. Ou pas encore ! Elle se veut plus discrète, elle est plus modeste. Elle l’a toujours été d’ailleurs : baignant dans le monde scientifique de la météorologie, elle privilégie la pensée rationnelle. Même si, ici comme à Copenhague, les pays représentés affichent leurs différences. 
Et pourtant c’est bien ici, à Genève, loin du feu des projecteurs, que certains des fondements de la politique climatique ont été posés.
C’est ici qu’est né le Prix Nobel de la Paix 2007. En effet, la première conférence mondiale sur le climat de l’OMM, en 1979, a été déterminante pour la fondation du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC), ce même groupe qui, rapport après rapport, nous met face à la réalité des chiffres et des changements climatiques, et donc face à notre responsabilité. 
C’est ici aussi qu’est née la «loi » mondiale sur le climat. En effet, la seconde fois que s’est tenue la conférence sur le climat, en 1990, elle a abouti aux principes de la Convention de l’ONU sur les changements climatiques, qui furent ensuite discutés à Rio.

Et c’est ici enfin que nous allons créer un système d’informations climatiques, de prévisions météorologiques pour les prochaines décennies. Afin de pouvoir nous préparer, prévenir des catastrophes comme des typhons, notamment grâce à des systèmes d’alarme. 
Nous pourrons aussi nous adapter aux changements à venir, 
décider où construire, où ne pas construire.
Une fois encore la raison, alliée à la science, guide notre action. 
Inspiration
Et c’est peut-être en partie grâce à ces travaux, et aux décisions rationnelles qui se prennent à Genève, à l’abri des attentes fiévreuses et de la pression de l’opinion publique, que nous aurons une chance d’aboutir à un bon résultat à Copenhague. 

En effet, la raison nous place face à la réalité : le changement climatique nous coûte cher, très cher, que nous soyons pays riches, émergents ou en développement. 

Il faudra donc nous engager – nous tous - à diminuer nos émissions. Et il nous faudra trouver des moyens financiers pour nous protéger contre le réchauffement déjà existant.

Vous savez que la Suisse a formulé une proposition pour réunir des fonds pour l’adaptation. Il s’agit de faire payer celui qui pollue, c’est assez simple et cela nous paraît raisonnable.

Pour Copenhague, inspirons-nous de la pensée rationnelle et du consensus qui dominent nos travaux à Genève. 
Que la raison guide notre travail ! C’est elle qui nous permettra de dépasser nos clivages et nos intérêts à court terme.
Mesdames Messieurs, 

Soyons ambitieux. 

Entrons dans le siècle des Lumières climatiques.


